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 La collection ANACROUSE offre aux pianistes novices et confirmés 
un large choix d’œuvres classiques, allant de la Renaissance à l’époque mo-
derne.  
  
 Proposer tout à la fois des « incontournables » du répertoire classique 
et des pièces de compositeurs parfois oubliés, toutes d’une valeur pédago-
gique indéniable, tels sont les objectifs que nous nous sommes fixés. Cha-
que pièce, vendue à l’unité, a fait l’objet d’un travail éditorial attentif, tant 
sur le plan de l’établissement du texte musical que de sa gravure, afin de 
garantir aux musiciens les conditions indispensables aux plaisirs tirés du 
commerce fréquent de ces œuvres. 
  
 Les partitions sont proposées sous la forme d’ouvrages traditionnels 
(feuillets papier), et disponibles également par téléchargement via Internet 
sur les sites www.ebr . f r  et www.note4piano.com des Éditions Bourgès 
R. Vous trouverez à ces deux adresses des extraits visuels et sonores de 
chaque pièce ainsi qu’un court texte de présentation. 
 

 Nous vous remercions de l’intérêt que vous porterez à l’évolution de 
cette collection et vous souhaitons beaucoup de plaisirs à jouer ces œuvres. 
 
 

Patrice Bourgès   
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Gounod, Charles (François) 

 
 

Né à Saint-Cloud, 17 juin 1818 ; mort à Paris, 18 octobre 1893 
 

  
Fils de Jean-François Gounod, Prix de Rome de peinture et d’une excellente 

pianiste, Charles Gounod reçoit ses rudiments d’instruction de sa mère, puis d’Anton 
Reicha. Il achève ses études académiques au lycée Saint-Louis, et en 1836, entre au 
Conservatoire de Paris, où il est l’élève de Fromental Halévy, Ferdinando Paer et 
Jean-François Lesueur.  

 
En 1839, il remporte le Grand Prix de Rome. Durant de son séjour à la villa 

Medicis, il étudie les vieux maîtres italiens, et en particulier les oeuvres de Palestrina. 
Il a aussi l’occasion de faire entendre une Messe pour trois voix et orchestre en l’é-
glise Saint-Louis-des-Français. Après l’Italie, les pays germaniques, Charles Gounod 
séjourne à Vienne et Berlin, où il découvre la musique des romantiques allemands. 
Ayant retrouvé la foi dans la ville pontificale, il entreprend, de retour à Paris, des 
études de théologie et envisage un temps d’entrer dans les ordres, projet qu’il aban-
donna sur la pression de sa famille. Il n’en conserva pas moins une foi profonde et 
fut, durant toute son existence, régulièrement frappé de crises mystiques, allant à 
certaines périodes de sa vie jusqu’à porter soutane et signer « l’abbé Gounod ». Pa-
rallèlement il devient maître de chapelle et organiste des Missions étrangères pour 
lesquelles il compose de nombreuses oeuvres religieuses.  

 
En 1849, il se tourne vers le théâtre, encouragé en cela par Pauline Viardot. 

En 1851, sa première oeuvre lyrique, Sapho, est représentée à l’Opéra de Paris. Sui-
vent La Nonne sanglante et Le Médecin malgré lui, d’après Molière. A partir de 
cette époque, il est nommé à ses premiers postes officiels : chef de chant des écoles 
communales, directeur de la Société chorale Orphéon. Ses symphonies, sa Messe de 
Sainte Cécile, ses mélodies, qui se répandent dans les salons parisiens, lui valent un 
début de célébrité. 

  
En 1859, c’est la gloire avec Faust, opéra composé d’après le poème de Goe-

the, le chef-d’oeuvre de Gounod, et le plus grand succès de l’opéra français au XIXe 
siècle. La popularité de l’oeuvre, jouée dans le monde entier, reste entière encore 
aujourd’hui. D’autres opéras sont créés sans trouver auprès du public la même fer-
veur : Philémon et Baucis, La Colombe, La Reine de Saba, mais avec Mireille, créé 
en 1864, et surtout Roméo et Juliette, créé en 1867, Charles Gounod renoue avec le 
succès.  

 
En 1870 il se réfugie en Angleterre avec sa famille et séjourne à Londres jus-

qu’en 1874. A son retour à Paris, le compositeur apparaît comme le chef incontesté 
de l’école française.  

 



 
 Entre 1877 et 1881, il compose trois opéras : Cinq-Mars, Polyeucte et Le 

Tribut de Zamora. Mais, de plus en plus pénétré d’un profond sentiment de mysti-
cisme, Gounod consacre les dernières années de sa vie à la musique sacrée dans la-
quelle il trouve un nouveau souffle. Il écrit pour des festivals anglais ses oratorios La 
Rédemption (1882) et Mors et Vita (1885), et pour la France un Te Deum (1886), la 
Messe dite de Clovis (1890), La Contemplation de saint François au pied de la croix 
(1890). Gounod était membre de l’Institut et grand officier de la Légion d’honneur. 

 
Charles Gounod fut assurément un personnage hors du commun. Composi-

teur prolifique, son catalogue est considérable et touche à tous les genres : oeuvres 
chorales sacrées, plus d’une vingtaine d’opéras, quelques oeuvres symphoniques, de 
la musique de chambre et des pièces pour piano, environ cent trente mélodies (dont 
seize en italien et une vingtaine en anglais), ainsi que des duos et une trentaine de 
mélodies religieuses. C’est dans les répertoires lyrique et mélodique que le style de 
Gounod, si lumineux, si français, s’épanouie le plus pleinement. Ce sont ses opéras 
et ses mélodies, dans lesquels Gounod a su déployer le plus complètement son art 
fait d’équilibre autant que d’originalité, qui assurent une place importante au com-
positeur dans l’histoire de la musique. Faust, Mireille ou Roméo et Juliette, consti-
tuent un des apports les plus précieux de la musique française au répertoire lyrique 
du 19e siècle, après l’italianisme triomphant de Rossini et de ses successeurs, échap-
pant à la mode envahissante de l’opéra historique façon Meyerbeer, imperméable 
au wagnérisme conquérant de ces années. Le compositeur apparaît également 
comme « le véritable instaurateur de la mélodie en France », selon Maurice Ravel. 
Ce pur musicien français, dont l’art « représente un moment de la sensibilité fran-
çaise », comme l’a joliment écrit Debussy, a ouvert la voie à des compositeurs 
comme Georges Bizet ou Gabriel Fauré. 

 
 
 
 

 Ave Maria 
 

 
 En 1853, Charles Gounod avait esquissé, à partir d’un poème de Lamartine, 
une mélodie basée sur le premier prélude en ut majeur du premier livre du Clavier 
bien tempéré de Jean-Sébastien Bach.  

Peu après, il arrangea cette mélodie pour choeur sur le texte latin de l’Ave 
Maria, et lui donna le titre de Méditation. Elle subit de nombreuses métamorphoses 
avant de devenir le célébrissime Ave Maria que nous connaissons aujourd’hui et qui 
participe de la renommée du compositeur, avec un succès qui ne s’est jamais dé-
menti.  

 
  
 

                                                     Christophe Jamault  
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